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VOiES QUI CONDiUsÀNT À DIEU.

À M. L'ABBÉ O. PARADIS.

Ami, sur l'une de ces voies,
Un jour. vous me iprites la main,
En m'imli piant les putres joies
Qui parsèment le droit chemin.

A. M.

Emportés, éperdus, sur les flots le la vie,

Comme des g;rainîs de sable, à tous les vents du sort,

Sou'- les coiran ts tro eus in eiC barque dévie,

Et nou jeiitt, atiiolés, lin ldes ives dt tport.

So'îtetut ton-u, talors, de lt brillatite Etoile,

Qui veille sur la ier, et scintille au ciel blen !

Cet astre lumuiîne idea notre voile

Vers les p' aisibles etaux qui cotndlisent à Uieu.

Lie ma.itint, quand l'aurore à la teinte iisée,

Culo ret les tg'ands pins qui coui oneli t le val

tuan 'i Il e t nunhie .eur de:; chamInps. limiide de rosée,

Se penhe pour 'plurer ses larmes de cristal;

t allatt contempler le magiqueI nirage

Qui joue,Cit et lbes d'or, sur la faIaise eti,
Le spectacle éclatait de ce imiet langage

Noius cnlève à la terre, et nuis ramîlène' à Dieu.

par t jour dle pinttempii s, 'antd la belle nature

Seoie, en frissottnant, soit hivernal sommeil,
Et que la fetuil le soIvre, Ce firattges de ver dure,

Souts les ,aisetrs bil ants d'un t11radieux soleil:

Allons at bois, s'asseoir sur les fougères duces,

l'our savourer la paix qtti règtte cl ce dolx lieu

Le parfum printanier qui s'exhale des mousses,

Enlivre tous les senîs, et tnous ramène à Dieu.

Quand, aui soir tic l'été, le jaunissant feuillage,
Aux neiges de l'hiver prépateu iimoelleux lit;

EcotIns, aux bosquets, l'agonisant ramrage

Dc l'oiseau que le froid va chasser dle son nid.

Dans les ntotes qu'il jette aux lieux qui l'ont vit naître,

On entendra vibrer les accords d'un adieu ;

Enmus à ces accents, oin épîrotve CI notre être,

Un Iesoin de pleurer qui nous ramène à Dieu.

Lorsque l'astre dut soir, sur la mer qui sommeille,

Déroule lentement son grand voile argenté,

Que la laitie, sans bruit, fait sentinelle et veille

Pour garder les confins de son immensité

Latissoits voler notte mune aux souilles (le ces grtves I

Laissois-la s'abreuver à cet océan bleu I
C'est l'espace qui manque aux ailes tde ses rêves :

La soif de l'infini, la mènera vers Dieu.

Quantl le bonheur rayonne ait foyer domestique,
Sous le's traits d'une femme au regard franc et bea ;

Quand le petit enfant, au sourire angélique,
Sous l'Seil les Chérubins, repose Cix soi berceau
Quelque chose tde saint parfume l'atmosphère,

Et reflète sur tout, cr ce riant milieu :
Cette image du ciel, reproduite sur terre,

Divinise l'amour et nous rarnène à Dieu.

Hélas! quand la douleur, cette vierge ait front blême,

Vient percer le ses dards nos cSurs tout haletants,

Et transfornmer, soudain, en une angoisse extrême,

Le bonheur mesuré (les fugitifs instants,
Songeois au Golgotha ; sanctifions la plainte

En endurant des nmaux dont le ciel est l'enjeu.

Ne la maudissons pas, sa mission est sainte
En faisant espérer, elle conduit à Dieu.

Si la mort nous ravit nos pères et nos mères,

Nos filles et nos fils, nos femmes dans nos bras,

Nos frères et nos soeurs, nos affections chères,

En nous déshéritant des baiser. d'ici-bas.

Courbons nos fronts lassés ; laissons couler nos larmes

C'estunotre triste lot : la vie est tu adieu !
L'espoir de les revoir au séjour sans alarmes,

Fait regarder là-haut et nous ramène à Dieu.

O vous tous, <ii laissez aux onces( le la rotte
.es lalbe:mx mitacu le vos vtements blancs,

Et qui jetez, tlétris, dans l'abime du Doute

l.e sentimeno-ttS x de votspeiers printemps 

Allv, quand la nuit tombe, eni ti temple rustique.

Ren'de htitommage ià Celui qui veille ei ce saint litu

E tue' le assé, sous cette vote antique

Ses touchants !outveniîr vous ramiinètenit vers Dieu.

Divine poésie, immirtenste écho( de lute !

lPiure émanation qui montte vers lee cieux !

Subtil ran qui jolie autour uiln front de femime

Doux miîystère qui chante au lbois sileiieu i

Verse ton ambroisie à uots lèvres arides

Ainie nits accen'î de toni souille de feu

Fis-nious rêver tdui ciel. cet océan sains rides:

En élevant nos cuitrs, tui nous mèièes à Dieu.

Dr A. MoRlssrr.

Sainte-lénîédinc, jaivier iSS5.

CHRONIQUE.

L'étranger qui, en arrivant au Canada l'hiver,
verrait la trrte recouverte comme d'tun incetil de
neige, serait porté à croireI que tout est inerte dans
la nature, durant cette rude saison. Mais il y a
comme une espèce de métamorphose. Sous son
manteaut td neige la ature se réveille peut-être
plus agitée que jamais.

1.'hiver, c'estle temIps ces amusetments (le toutes
sortes, la saison des bals, des diners et des théâtres.
il semble que l'honune a hoireur de ce sommeil
de la nature et cherche -à la réveiller de son assou-
pissement et à la ranimer. Ou brave un froid pi-
quarit, on triomphe Ics tempêtes qui paraissent
avoir juré la perte de l'huniaité.

Comme si l'esprit voulait célébrer son triomphe
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sur les éléments, il se sent plus joyeux, mieux
disposé aux plaisirs que pendant l'été, alors que
tout perle dans la nature. Mais comme l'hiver
ne dit rien, les hommes recherchent la compagnie.
On s'assemble, on se recherche, on forme des clubs
d'amusements. Le earnaval vient tout naturelle-
ment.

On se sert même (les éléments que le froid rend
inertes potir contribuer à la gaité générale. On va
jusqu'à élever des palais avec les eaux dt Saint-
Laurent. Le carnaval de glace fait son chemin.
Les préparatifs qui se font laissent léjà entretenir
tout le succès qui l'attend.

Tout le ionde se prépare à la ville pour cette
joyeuse semaine. A la campagne beaucoup vien-
dront se mêler à la troupe folâtre de nos citadins
pour (lire comne à Venise:

Voici venir ton carnaval joyeux.

Notre carnaval dec glace a fait du progrès depuis
deux ans. On a conunetncé d'abord à élever un
monument ptrès du Windsor. L'année suivante, on
simulait un combat pour s'emparer de ce château
qui avait un aspect enclianteur. Une longue pro-
cession de voitures parcouait les rues de la villo
aiU milieu des acclamations et des vivats de la
foule.

Ctte année, il y aura plus. C'est dire qu'on fera
mieux encore. Cette réjouissance prendr 'm carac-

tère plus général. Au lieu de cotncentrer les'amuu-
sumlients lais une seule partie de la ville, on les

La 1 tartie-ouest aura son palais de glace, avec
son architectitre suprbe, ses feux d'artifice mnagn-

n iiques et Son aspect féérique.
Le centre aura son lion de glace, sur la Place

d'Arnes, Il vient d'être terminé. Il est tout pris
sorian t (les ondes lu Saiut-Laureni, contraireiment
aiux autres lions. Il est rugissant et semble, du
ut de son piétestal, menacer le passant de
ses longues dents (le cristal. Bien que d'un aspect
terrible, il est si beau cependant, qu'on se sent at-
tirer vers lui, Il est solidement enchainé. Il n'y a
qu'un rayon( de soleil qui puisse le faire fond-re
sur inous.

Sur le Champ-de-Mars, est la Cotndora, superbe
et nmajestutetuse. Elle a beaucoup d'élégance et pré-
sente un beau coup d'ceil. On la voit parfaitement
de la rue Craig et dîe la rue Notre-Dame. La Con-
dora représente un palais égyptien du temps de
Pbaraon.

Ces divers monuments de glace qu'on dirait
plutôt des palais de cristal, lorsqu'ils brillent sous
les rayons du soleil ou, le soir, à la huinière élec-
trique, sont d'un aspect féérique. Le feu de ben-
gale les fera paraître comme des châteaux enchan-
tés qui doivent servir de demeure aux fées.

Nos amusements d'hiver attirent chaque année
une foule d'étrangers, surtout des Américains qui
aimnentt la nouveauté et recherchent les émotions
avec avidité. Un de leurs plaisirs favoriis est la
glissoire en traîne sauvage. Le-s jeunes Américai-
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